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L heureux anniversaire de la naissance de S. M. nolre.augiiste

Keine n ete célébré hier aven les solennités d'usage. Des dra-peaux aux couleurs nationales flottaient sur les princinaux bâ-mients publics et au faîte des maisons particulières, et le caril-
on de la ville a fait entendre à différentes heures de la journéees airs nationaux. Toutes les troupes de la garnison ont élépas-
jecsen revue. Il y a eu n |„ Cour un déjeuner et un dînerdelamille elle soir un grand bal-gala au palais dtf Noordeinde.«ans la soiree une illumination «voit été préparée par les soins
öe la régence, et on n surtout admiré sur le Voorhout, en facedu palais, le brillant effet q,le produisait une illumination au
gat.execueep.ir le directeur du gaz-courant, M. Goklsmid eta ses propres frais. Malgré Tintensifédu froid une foule nom-breuse circulait dansles rues, et chacun a pris part à l'allé-gresse que faisaif nailre l'heureux anniversaire de nolreau-gusteueme que ses bienfaits onl rendue «i chère à son peupleet dont le nom est béni p.*. tous les malheureux.

La chambre des nairs Ho i? . . . i- i-... ')n,rs öe trancea termine avant-hier sa dis-cussion politinue I 'i t
." y. * ". **" "Oressea été votée à une grande majori-

" ing -trois boules noires seulement ont protesté contre cerésultat. *

r"f"'" 'a Sèa,lCe de 'a Vei"e' M' Dacha,el s'est expliqué, sur laormeelectorale,de manière à ne pas laisser subsisterd'éqtii-Le gouvernementfrançais n'en veut à aucun pris, et
qu il est possible d'engager l'avenir, il tientanepas

pisser croire qu'il songe à en faire l'objet de ses préoccupa-
. ». .0 oillenw, il engage les membres de l'une ou l'autre<j aSbre, partisans de celte réforme, à faire usage deleurdroit
initiative et à tenter l'épreuve de la discussion. Loin de la

craindre, le ministère la désire.
telle même séance avait été marquée en outre par un dis-

Co»rstres-rémarquable du comte Beugnot. Cepair est conser-eur, mais il aun esprit élevé qui lui permet d'envisager lesquestions sous toutes leurs faces. Son appréciation des banquetsrelurmistes est digne d'être étudiée.M. Duchâtel lui a répondu.
"Pelions pl lls loin s0„ discours.
n„J. e -r'Ute d All"n-Shée a fait un longdiscours sfir les ban-quets reformi -t

,.,.,
stes ; niais il s'est montré plus modéré nue dei-out unie et sa n-* t 'i. p' ' I °!e n a pas excité le moindre murmure.

j ... . essayé à deux reprises d'accréditer le bruit que
mi ' 'me"tslntérieurs s'étaient glissésau sein de la com-
n -nfresse. Le Conservateur déclare cette version

coi '
ICI SSl>- I' paraît que tous les membres de cette

gardé""810" S elaien' rromis 'e secret el qu'ils l'ont fidèlement

fiipi(i»t»r' <,s "op,ipt>'r,iins son n°fi" ,7'de|ac°n'csPondanf,e
'quequi a été échangéeentre le cabinet grec et le mi-

nislre britannique à Athènes, correspondance que nous avons
publiée dans le n° du Journalde La Haye du 18 de ce mois. Le
Times n'hésite pas à blâmer sévèrement le langage tenu par
le représentant de la Grande-Bretagne dans celte circonstance.

«Nous voudrions, dit-il, pour l'honneur du pays et des mi-
nistres de la reine, que celle correspondance ne lut qu'une
méchante invention de nos ennemis; car nous avons rarement
lu un document émané du gouvernement d'un Etat européen
qui fût plus contraire à la dignité du pays au nom duquel il est
envoyé, el plus blessant pour le gouvernement auquel il est
adressé. Malheureusement il n'y a que trop lieu de craindre que
celle dépêche ne soit une production réelle du ministre des
affaires étrangères d'Angleterre, et comme elle a élé d'abord
publiée dans les journaux de l'opposition grecque, nous ne
pouvons guère douter que cette publication ne doive êtreat-
tribuée au zèle indiscret du ministre britannique à Athènes qui
est infatigable pour trouver les moyens de blesser ia cour au-
près de laquelle il est accrédité. »

Après avoir rapporté sommairement les faits relatifs àl'iii-
snrection de Grivas et à l'assistance que lui a donnée le consul
britannique à Prevesa, faits qui avaient donné lieu à des re-
monstrances de la part du cabinet hellène, le Times publie ia
dépèche remise par sir Edmond Lyons à ce cabinet au nom du
gouvernementbritannique; puis ii continue ainsi :

a Nous n'avons pas besoin d'examiner jusqu'au quel point les accusa-
tions sérieuses, (articulées dans la dépêche de lord Palmerslon contre le
gouvernementgrec)sont fondées. Nous admettons même que la Grèce est
en ce moment dans l'état signalé par lord Palmerston et sir Ed. Lyons.
Mais nous croyons, et le publie partagera notre opinion, qu'aucune circon-
stance ne peut justifier un pareil langage dans la bouche d'un ministre
d'Angleterre parlant des affaires intérieures d'un anlrc pays. Notre consul
est^accusé d'avoir donné asile à un rebelle; lord Palinerslon répond en
niant lofait, mais il ajoute une justification formelle delà rébellion, et
tout ce que son esprit d'hostilité peut lui suggérer pour insulter le
gouvernement grec et augmenter le mécontentement du peuple grec. Cet-
te dépêche est une excitation directe à la révolte. C'est une violation,
non seulement desrègles de la courtoisie et de tout le décorum qui doivent
présider aux relations officielles , mais encore des droits des nations , et
nous rougissons en songeant que cet incroyable tléplovement d'arrogan-
ce et d'inconvenance dc langage ail élé fait contre le plus faible et le plus
jeune desEtats de la chrétienté et qu'il se soit révélé au monde sous le nom
dc la reine Victoria et du peuple britannique. Cette affaire touche à notre
caiactèrc pnblic.lci, en Angleterre, nous pouvons rire d'un amphigourique
ou d'uneréponse impertinente, et tout le monderetombe sur son auteur,
si c'est par hasard un ministre d'Etat qui oublie comment un gentilhom-
me doit écrire. Mais ces dépêches publiques adressées aux cours étrangè-
res sont censées avoir reçu l'approbation du souverain et la sanction du
pays, il ne faut donc pas qu'elles soient défiguréespar des vulgarités de
querelleur ou par des emportements de fanfaron.

Comme principe général et bien établi de droit public, nous convenons
qu'un gouvernementétranger n'est jamaisexcusable, quand il veut em-
brasser les intérêts d'une opposition et faire une guerre plus ou moins ou-
verte aux ministres d'un Etal auprès duquel il a un ambassadeur accrédi-
té ; il l'est bien moins encorequand il proclame ouvertement ses sym-
pathies pour des rebelles et sa haine envers le gouvernement contre le-
quel ils conspirent; personne ne.peut douter un instant que si une déj êche

du genre decelle que nous venons (le reproduire avait été adressée ,ï un
desgouvernements plus puissants de l'Europe, le ministre qui l'aurait re-
mise n'eu l reçu le jourmême ses passeports.

Eu réalité, toute l'Europe comprend que la cause de ce langage étrange
est moins dans une sollicitude exagérée pour la liberté de la Grébe,que dans
une amère hostilité contre ces autres influences auxquelles la dépêche fait
ouvertementallusion, et dans la conviction plus amere encore que la poli-
tique absurde à laquelle sir li. Lyons a volontairement servi d'instrument
a ruine complètement l'influence britannique à Athènes, eu Grèce.... Lord
Palinerslon a faussement appris au roi Otlion à regarder l'Angleterre com-
me son ennemie personnelle, et a par conséquent forcé les ministres de ce
souverain à chercher un appui ai i leurs.

M. Glakaris annonce dans sa réponse que l'intention du gouverne*
ment hellène est d'en appeler à tous les Etats de l'Europe qui ne sontpas
moinsfidèlementinformes de la situation desaffaires en Grèce que le
gouvernement de S. M. britannique. Quelle quesoit l'opinion que l'on se
fasse sur les circonstances dont il s'agit,il ne peut y avoir parmi les nations
civilisées qu'une manierede voir sur le ton , la forme et le fond de cette
dépêche. Elle provoquera la juste censure de l'Europe; et autant qu'il
est en nous, nous répudions el désavouons un système de notes diplomati-
ques qui est de nature à faire manquer l'objet que l'on a en vue, à
ébranler le trônede Grèce , à paralyser noire juste influence et à faire re-
douter et déserter l'Angleterre aulieu de la faire aimer et n specter. »

Nous avons annoncé que le due de Saidanha, ministre des
affaires étrangères en Portugal, avait dénoncé .-yix représen-
tants des trois cours, comme désormais sans objet, le protocole
du 21 mai.

Les trois envoyés ont répondu à cette notification, chacun
de son côté. Lesréponses de MU. de Vareniies et de la Farre-
Ayllon, représentants de France et d'Espagne, sont banales et
se bornent à un accusé de réception et à des témoignages de
bon vouloir. Celle de l'envoyé anglais, sir Hamilton Seymour,
présente seule une réserve importante et ainsi conçue :

« Vous m'informez que les cortès étantouvertes, le protoco'c du 21 mai
se trouve dès à présent complètement exécuté, d'après l'opinion dc S. M. T.
F. Je dois vous faire observer que je ne suis pas en mesure d'indiquer à V.
Exe. (au duc de Saidanha) jusqu'à quel point cetteopinion se trouvera
d'accord aveccelle du gouvernementde S. M. B.

«Quant aux actes qui ont précédé l'ouverture des cortès, il n'est pas
probable que l'opinion du gouvernementde S. M. sur ce point me soit
transmise avant que de nouvelles communications aient élé échangées
avecles cabinets de Paris et dc Madrid. »

Le gouvernementautrichien vient deprendre une mesure gu 1
a été généralement approuvée. Elle est relative aux emprunts
privés avec émission d obligations et remboursables par loterie.
L ; nombre deces emprunts, qui favorisaient les spéculations
des banquiers et qui par l'appât de quelques gainsconsidéra-
bles propageaient la manie des jeux de iîoursejusque dans les
plus basses classes, attendu que le prix des billets était très-
modique, avait démesurément augmente dans les derniers
temps. En vertu d'une ordonnancerécente, la plus petite va-
leur de ces titres est fixée à 100 fl., monnaie de convention, et
ils doivent porter le nom dupropriétaire.

On écrit dc Carlsrnhe que le comité chargé "d'examiner le
meilleur moyen de venir au secours des établissements indus-
triels en souffrance, a recommandé au gouvernementdegaran-

FEUILLHTON DU JOURANL DE LA HAVE 21 JANURIER 4848.
AS SEPT PECHÉS CAPITAUX.

L'Orguell-La duchesse, (1)
CHAPITIR V.

«i'.^r'ri'liT' I'1''I "'"''""■■'"' d'Olivier RamoruJ et de Gerald, sa mère,
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"" n'"Vt "Ju vétéran,donnait une matinée dan-

PTtenah 'i,"(' l"'SM' dl' Sl'""elcrrc. par sa famille et par ses alliances, ap-
H 1- » fort r»

i""'"'"!"' '"l ala f1"* illustre noblesse deFrance ; qu.-ii-
nms> chat ,"!" '"'édiocreelsa maison petite, Mme deSenneterre donnait
très éléo','",' lJl'lHl''"'l>s quatre en cinq bals de jour,peu nombreux, mais
ùonnenrs UkS cl,oisis
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«eux a|

bav,'c""e lil'âee parfaite. M. le dre de Senneterre, mort depuis
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Q,,,, hord««d,«hu.tMcn fleurs.
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lOm,lu's

' abrités l,a,' n massif de lilas, s'entretenaient
daini.s C M<!ns "ont se composent généralement les conversations mon-

L'une T' ?ir°"P!!' dc"x P ersonnes méritaient d'attirer l'attention,
suffisantrt-TÎ homme dc '■'ente ans environ, déjà obèse, à l'air à la fois
«teint ,>,

'n
i - .V deda,

Sne,"<

«t fïonflé de soi, à l'oeil couvertet presque
veille ch,.»'îP - le,co,nte d« Mornand. Son nom avait élé prononce la,C^.souvVnir:Tc"oa|lég"

lße,'nard

' IOrS<I,,C Vivier etGe.Md évoquaient
r,,and °eCU'>ait' °" ''" dU' àlacba"'b'<= 'les pairs, un siège

aui?ae?a!l°raf' a,nii"timcd,,comle
' «tail n» homme detrente ans. iue nauie lai lie. maierc. n«on, i i. «

*#!,",

rChauvc;sa petit, têt platene *ilaflTiT' ,cScrement voûte, déjà
ren *nt injecté de sang, donnait ?s\ ït' dC 'CtC' prMqnc lo"Jour" 'T"BUe à celui du reptile II « Phïs'o»omie un caractère fort analo.
""yen* d'existence Q^lJ»*! ba"n °e Ravil. Quoique se,

es> eu egaßi à pesp4ce de luxe
Cl) Voir le Jwwiwf -fc Ug^d,hJ

~ —

qu'il affichait, on recevait le baron dans le meilleur monde, auquel il te-
nait d'ailleurs par sa naissance ; jamais intrigant (en donnant à cette épi-
thète toutes ces conséquences, des plus basses auxplus audacieuses), ja-
mais intrigant ne déploya une plus cynique effronterie, unefourbe plus
impudente.— Avez-vous vu le lion du bal ? — disait à M. de Mornand l'un des in-
terlocuteurs du groupe dont nous avons parlé.— J'arrive à l'instant, — répondit M. de Mornand, — j'ignore dc qui
vous voulez parler.

— El parbleu du marquis de Maillefort.
— Ce maudit bossu! — s'écria M. de Ravil. — Allons... c'est bien à

lui, celle matinee étail d'un terne, d'un ennui assommant, le marquis va
égayer un peu tout cela par sa boullonnc présence— Que diable peut-on venir faire dans le monde quand on est bâti de la
suite ? — dil M. de Mornand ? —Ce pauvre marquis devrait avoir au moins
la conscience... de sa bosse.

— C'esl singulier, — reprit un autre,—de temps à autre le marquis
apparaît dans le monde... pendant quelques semaines... et puis soudain il
disparait.—Je le soupçonne forl d'être faux monnayeur et. de venir ainsi de temps
à antre écouler le produit de son ingénieuse industrie,—dit M. dePtavil. —Ce qu'il y-a de sur, c'est qu'un jour, chose incroyable... inouie... il m'a
prèle au jeu un billet de mille francs... que je ne lui rendrai jamais... D'a-
bord il devait être faux... El puis cet impertinent bossu m'a dit en mêle
prêtant : Ça m'amuseradc vousredemander souvent ces mille fruttcs-lci,
baron.' Qu'il soit tranquille... il s'amusera longtemps.— Plaisanterie à pari, le marquis est un homme singulier... — dit un
interlocuteur, — la vieille marquise de Maillefort. sa mère, lui a laissé une
belle fortune, et l'on ne sait ce qu'il en fait, car il vit Ires modestement.—Jel'ai vu

autrefois,

assez souvent, chez celte pauvre Mme deßeau-
mesnil.— A propos,—dit un autre,—vous savezqu'on la dit à toute extrémité?—Madame de Beaumesnil ?— Certainement; elle doit être administrée dans la journée; c'est du
moins ce qu'on a répondu à Mme de Mireconrt qui, en venant, ici. s'était
arrêtée à la porte de l'hôtel de Beaumesnil pour avoir des nouvelles.—Pauvre femme! c'est mourir jeuneencore.—Et quelle immense fortune aura sa fille ! s'écria M. de Mornand;— ce
sera la plus riche héritière deFrance... etorpheline par dessus le marché...
quel morceau!...

En disant ces mots, les yeux de M. deMornand rencontrèrent ceux de
son ami dc Ravil.

Tous deux tressaillirent impcrccpliblemant, comme si une idée subite

leur était venue;d'un seul regard, ils s'étaient compris.—La plus riche héritière de France!
—Une orpheline!
—El unefortune... terrilorialc.encorc!—s'écrièrent les trois autres in-

terlocuteurs avec un naïf accent dc convoitise.
Puis, l'un d'eux reprit sans remarquer l'échange de regards significa-tifs qui avait lieu entre M. de Mornand et son ami :— Et quel âge a-t-olle, Mlle de Beaumesnil ?— Quinzeans à peine, — dit M. de Ravil; — cl puis si laide... si chéti-

ve, — ajotita-t-il avecintention.— Diable! chétive... n'est pas désavantageux... au contraire, — dit l'un
des causeurs d'un air judicieux etréfléchi.— Ah ! elle est très laide, — reprit un autre en s'adressant à deRavil,— vous l'avez donc vu ?— Pas moi; mais une de mes tantes... a vu cettepetite au couventdu
Sacré-CSur avant queBeaumesnil l'emmenât en Italie... — parordonnan-
ce des médecins...

■— Pauvre Beaumesnil, mourir àNaples d'unechute decheval...— Et vous dites, mon cher. — reprit l'interlocuteur de M. dc Ravil,
pendant que M. de Mornand semblait dc plus en plus pensif, — vous dites
queMlle de Beaumesnil est fort laide?— Un vrai monstre... jene sais pas même si elle ne tombe pas du haut-
mal, — continua de Ravil avec une affectation de dénigrement très mar-
quée; — parla-dessus... poitrinaire... puisqu'après la mort de.Beaumesnil,
le médecin qui les avait accompagnésà Naples a déclaréqu'il ne répondait
de rien, si Mlle dc Beaumesnil revenait en France... Elle est poitrinaire au
dernier degré, vous dis-je... au dernier degré!— Une héritière poitrinaire? — reprit un autre d'un air à la fois friand
et alléché; — mais c'csl ce qu'il y a au monde de plus délicat, de plus re-
cherche.— Pardien... je vous comprends, c'est évident cela,

—.

reprit deRavi!— mais il l'autan moins qu'elle puisse vivre jusqu'à ce qu'on l'épouse...
tandis que, très probablement, Mlle de Beaumesnil ne vivra pas: elle est
condamnée : jel'ai entendu dire par' M. de la Rochaiguë, son plus proche
parent... il doit bien le savoir, puisqu'il hériterait d'elle.— Peut-être aussi, à cause de cela, voit il tout, en beau.— Quelle chance pour Mme de la Rochaiguë qui aime' tan' le luxe : > s
fêles!

.—

Oui, chez les antres.— C'esl étonnant. — reprit un des interlocuteurs, —i!me s .j'avais entendu dire que Mile deBeaumesnil ressemblait àsa mère... qui aété une desplus jouesfemmes deParis.— Cette héritière est d'une laideur atroce, — reprit dc Ravil,—je



tir ie -payement dun intérêt de 4 p. a. aux créanciers, pendant
10 nus. Le p i.ssif des trois établissements s'élève à 5 millions

de florins.
I ti chambre des députés dc Bade a été saisie, dans sa séance

du 14, d'une proposition pour l'abolition de la peine demortet
d'uneproposition destinée à améliorer la situation de l'indus-
trie nationale en lui assurant une protection pins efficace contre
la concurrence étrangère. Celte dernière proposition a été
développée par son auteur, le député Helnireich, el lachambré
en a voté la prise en considération.

Mous avons déjà fait connaître les réflexions que la soumis-
sion d'Abd-cl Kader à la France v suggérées aux journaux an-
glais Il n'est pas sans intérêt de connaître l'opinion du Mor-
uing-Chroiiicte qui passe pour être l'organe de quelques mcin-
bresdu cabinet whig sur lu translation d'Abd-el-Kader dans
une prison d'Etal. Voici comment s'exprime le Morning-Chro-
tticle :

Le gouvernementfrançais paraît vouloir décidément trouver quelque
prétexte pour refuser deratifier la convention par laquelle Abd-cl-Kader
s'est rendu au général Lamoricièrc; mais la chose est difficile. Le duc
d'Aiimale ayant sanctionné celle convention et engagé sa parole pour en
garantir l'exécution,on craint que S. A. 11. ne se croie offensée par ce dé-
saveu et ne résigne le gouvernementde l'Algérie. Il en est de même du
général Lamoricièrc, qui pourrait se sentir blessé de la violation de la con-
vention conclue par lui, et dans son ressentiment non seulement résigner
son commandement, mais, comme membre de la chambre des députés, se
rang r du côté dc l'opposition et devenir ainsi unadversaire redoutable du
gouvernement. Si ce dernier désire agir avecdroiture el loyauté, il doit,
coûte quecoûte, ratifier le traité, ce qui, au bout du compte, nous parait
cirecertainement le parti le plus sûr comme le plus honorable. II est sans
doute absurde de supposer qu'Abd-cl-Kader pourrait devenir un instru-
ment entre les mains de l'Angleterre poursusciter une nouvelle guerre à
la France. 11 est certain que l'Angleterre n'a pas celte intention et qu'elle
ne voudrait même passe servir d'un pareil instrument. Au reste, elle est
fort indifférente sur le sort d'Abd-el-Kader, el ne s'y intéresse que parce
que ce chef arabe est devenu un personnage historique. La crainte que
pourrait inspirer la conduite de l'Angleterre à ce sujet n'esl donc qu'un
simple prétexte.

La véritable cause de l'embarras et des hésitations du gouvernement
fiançais, c'est plutôt la certitude qu'a le gouvernement que, dc quelque
manière qu'il s'y prenne, l'opposition trouvera le moyen de s'en faire une

■ rine contre le cabinet. Si Abd-cl-Kader est autorisé à serendre en Egypte
un en Syrie, l'opposition nemaiiqiiera pas de serécrier sur ce que l'enne-
mi de la France se trouve en liberté et maître derentreren Algérie dès que
bon lui semblera ; si on leretient enFrance, l'opposition jettera les hauts
cris avec plus de raison encore contre les ministres pour avoir désavoué le
duc d'Aumale et le général Lamoricière et violé la bonne-foi vis à-vis
Abd-cl-Kader. Quoiqu'il en soit, la difficulté a élé trouvée si grande que
legouvernement a décidé de temporiser peur gagner du temps, aCn dc se
soustraire par unsubterfuge à l'exécution du traité. Bien qu'il n'y ait pas
lieudesupposer (pic le pacha d'Egypte refuse d'admettre chez lui Abd-el-
Kader, le gouvernementfrançais a cependant envoyé en Egypte un agent
avec des instructions secrètes, dans le but ostensible de demander à Mc-
licmet-Ali l'hospitalité pour l'émir arabe.

En même temps on nous représente Abd-cl-Kader comme on nepeut
plus charmé dc la réception qu'il areçue en France et désireux de voir
Paris. Un journal de celle capitale a n.ème déjà annoncé que non seule-
ment le malheureux émir allait êtreexposé auxregards des Parisiens émer-
veillés, mais qu'il avait été décidé dans un conseil des ministres de l'enfer-
mer ensuite dans une forteresse du Nord de la France et que dans aucun
cas on ne permettra qu'il se rende en Egypte. Il serait superflu d'ajouter
qu'une pareille marche serait peu dignede la France et même peu hono-
rable pour l'Europe en général. Il serait vraiment à regretter que la civi-
lisation tant vantée de la France n'eût pas appris à celle nation qu'il est
honorable dc tenir sa parole et de mettre à exécution les engagements pris
par ses agents.

Un écrit deVienne, le 12 janvier à la Gazette de Breslai :
a Les dispositions militaires queprend le gouvernement commencent à

préoccuper beaucoup la haute société, et l'on y discute les résultats qui

peuventsurgir dc tous ces préparatifs. Les achats de chevaux, qui viennent
d'être faits, s'élèvent à la somme énorme de 1,500.000 florins. Le nombre
deschevaux que l'on compte acheter sera de 10 à 12,000.L'administration
gén'raledc la guerre fait diriger des quantités considérables de munitions
sur l'arsenal de Goritz et sur celui de Bude, qui ont élé dégarnis pour ap-
provisionner l'armée autrichienne de la Lombardie. «

L'empereur, dit une autre lettre, a écrit de sa propre main
une lettre, dans laquelle il déclare le royaume louibardo-véni-
tien en étal de révolution, et invite les autorités supérieures à
prendre les mesures nécessaires pour y rétablir l'ordre et la
tranquillité.

De la correspondance échangée entre lord Palinerslon elle
cabinet de Washington, que nous avons publiée lundi dernier,
le Journal desDébats conclut que l'Angleterre seprépare à faire
encore un pas dans la Carrière de liberté commerciale où elle
s'est si résolument engagée depuis deux ans. Ce nouveau pas
sera décisif, car il ne s'agit de rien moins que de modifier, on
dit même de rappeler complètement ce fameux aelede naviga-
tion auquel le parti protectionniste fait honneur de la supé-
riorité maritime de l'Angleterre. De longues discussions dans
l,i presse et dans le parlement, plusieurs enquêtes ordonnées el
dirigéespar la chambre des communes ont conduit à ce résul -
tat, et malgré les réclamations violentes des intérêts indivi-
duels, malgré les préjugés populaires qui croient qu'on ne peut
toucher à cellearche sainte sons mettre en péril la puissance de
la Grande-Bretagne, le ministère whig a annoncé l'intention
formel le de modifier tout le système dés lois quirégissent la na-
vigation anglaise.

Par suite dc la baisse des fonds français à la dernière bourse
deParis, et de quelques faillites déclarées à Paris (entre autres
celles de la maison de banque, M. lîass), l'aspect défavorable
du marché que l'on remarquait depuis quelques jours dans les
fonds hollandais, continue et le cours de ces fonds a de nou-
veau éprouvé un mouvementde baisse. En général il s'est fait
assez d'affaires dans ces laleurs.

Tous les fonds étrangers, sans exception, ont. éprouvé ce
mouvement rétrograde, et les espagnols, avec peu d'affaires,
étaient en général [dus offerts.

vous l'atteste, et jene saispas même si elle n'est pas contrefaite.— Quant à moi, —dit enfin M. de Mornand en sortant de sarêverie, —d'autres personnes m'ont parlé de Mlle de Beaumesnil commeen pai ledc
Ravil.— Ah ça! mais pourquoi sa mère ne l'a-l-elle pas accompagnée en
en Italie?— Parce que la pauvre femme était déjà atteintede cettemaladie de
langueur, à laquelle il paraît qu'elle va succomber. L'on ditd'ailleursqu'elle a eu un affreux chagrin de ne pouvoir suivre sa fille à Naples, et
ipie ce chagrinpourrait bien contribuer à rendre son élat désespéré.— Il paraîtrait alors. — dit un autre, — que la cure musicale du doc-
leur Dupont n'a pas eu le succèsqu'il espérait?

— Quelle cure musicale?
— Sachant le goût bien connu de Mme de Beaumesnil pour la musique;

le docteur, pour calmer les souffrances de sa malade et la distraire de sa
langenr, lui avait conseillé , — dit on, — de se faire jouer ou chanter des
morceaux d'une musique douce et suave.—- L^idée n'était pas mauvaise, quoique renouvelée de Saiil ctde David— dit de Ravil.— Kh bien! qu'en est-il résulté?— Mme de Beaumesnil aurait d'abord éprouvé, — dit-on, — une.
sorlc de distraction, d'adoucissement; mais la maladie a repris le dessus.— On dit aussi (pie la mort cruelle dc ce pauvre de Beaumesnil lui a
porté un coup terrible...— Allons donc. ■— s'écria M. de Mornand.en ricanant et haussant les
épaules: — est-ce qu'elle a jamais aimé Beaumesnil, celle femme-là ! Elle
ne l'a épousé que pour sesmillions de millions... Et d'ailleurs, étant jeune
fille, clic a en je ne sais combien d'amants. Somme loule. — reprit
M. dc Mornand en gonflant ses joues avec une affectation de dignitéméprisante, — Mine de Beaumesnil est une femme tarée,., perdue... et
malgré la fortune énorme qu'elle laissera un galant homme ne con-
sentira jamais à épouser la lille d'une pareille mère.... une femme désho-
norée ! ! !

■—■ Misérable!
S'écria une voix qui, sortant dc derrière la touffe dc lilas, semblait ré-

pondre aux dernières paroles de M. de Mornand.
Jl y eut d'abord un moment de silence el dcsurprise générale; puis M.

de Mornand, devenu pourpre de colère, lit rapidement quelques pas afin dc
contourner le massif.

Il ne trouva personne ;.. l'allée, à cet endroit, formant un coude assez
brusque, la personne invisible qui venait de prononcer le mot de misérable
■avait pu facilement disparaître.

■—■ Il n'y ade misérables, -— dit à voix haute M. de Mornand en reve-
nant occuper sa place, —" il n'y a de misérables que les gens qui osent dire
des injures sans oser se montrer.

Ce singulier incident venait à peine d'avoir lieu, lorsque le son de l'or-
chestre, se faisant entendre, ramena les promeneurs du côté du salon.

M. (le Mornand resta seul avec deRavii ; celui-ci lui dit :
—On taappelé misérable... on na pas osé paraître, c'est bien... n'en

parlons [dus. Mais m'as-tu compris ?— A merveille. Cette idée m'est venue comme à 10i... subitement...
Chose étrange ! pendant quelques instants je suis resté comme ébloui...
fasciné... par celle pensée...

— Plus dc trois millions de rentes ? hein ? quel ministre incorruptible
lu ferais ?— 'fais-toi... c'est à devenirfou.

Cette conversation intime fut suspendue par l'arrivée d'un tiers impor-
tun, qui, s'adressant àM. de Mornand, lui dit, avec la plus exquise poli-
tesse :— Monsieur, voulez-vous me faire la grâce de me servir dcvis-à-vis ?

A cette demande, M. de Mornand recula d'un pas, sans répondre un
mot, tant sa surprise était grande, surprise concevable, si l'on songe que le
personnage qui venait demander à M. de Mornanl de lui servir de vis-à-
-vis, était le marquis de Maillefort, ce singulier bossu dont on a déjà plu-
sieurs fois parlé.

Un autre sentiment quecelui de la surpriseempêchait aussi M. de Mor-
nand de répondre tout d'abord à l'étrange proposition du marquis, car.
dans la voix mâle, vibrante de cc dernier, M. de Mornand crut un instant
reconnaître la voix du personnage invisible qui, quelques moments aupa-
ravant, l'avait traité de misérable, lorsqu'il s'était exprimé si durement
sur le compte deMme dcBeaumesnil.

Le marquis de Maillefort ne paraissant pas s'apercevoir du silence et de
l'expression de surprise désobligeante aveclaquelle M. de Mornand accueil-
lait sa proposition, reprit du même ton de parfaite politesse :— Monsieur, voulez-vous mefaire la grâce de me servir tic vis-à vis pour
la prochaine contre-danse ?

A celte demanderéitérée, demande d'ailleurs étrange, on le répète, si
l'on songe àla tournure de cc danseur en expectative, M. de Mornand ré-
pondit en dissimulant à peine son envie derire :— Vous servir de vis-à-vis, à vous, Monsieur ?— Oui, Monsieur, —reprit le marquis de l'air du monde le plus naïf.— Mais.,. Monsieur... ce que vous me demandez là, — reprit M. Mor-
nand, — est, permettez-moi de vous le dire... fort délicat...

—Et fort dangereux .. mon cher marquis, — ajouta le baron de Havil

en ricanant à froid selon son habitude.
— Quant à vous, baron, — lui répondit en souriant M. de Maillefort, —je pourrais vous faire une question non moins délicate... il peut-être plu'

dangereuse : quand merendez-vous les mille francs que j'ai eu le bonheur
de vousprêter aujeu?...— Vous êtes bien curieux... marquis.— Allons, baron, répondit le bossu,ne traitez donc pas les défunts bons
mots de M. deTalleyratid, comme vous^railcz les billets de millefrancs.— Qu'entendez-vous par là, marquis ?— Je veuxdire, baron, que les uns ne vous coûtent pas plus à mettre en
circulation que les autres...

M. deRavil se mordit les lèvres et reprit:— Celle explication ne me satisfait pas précisément, Monsieur le
marquis.— Vous avez le droit d'être difficile, en fait d'explications, c'est vrai)
baron, — répondit le bossu avec un accent dc hautain persifflage; mais
vousn'avez pas le droit d'être indiscret,et vous l'êtes beaucoup dans ce
moment. J'avais l'honneur decauser avec H. de Mornand, el vous venc*
vous jeterà la traverse dc notre entretien... c'est très désagréable.

Puis s'adressant à M. de Mornand, le bossu reprit :— Vous aviez donc la bonté, Monsieur, dc répondre à la demande que
jevousfaisais de me servir de vis-à vis, quec'était... fort délicat,...je crois?— Oui. Monsieur, —reprit M. de Mornand, sérieusement cette fois, cal*
un pressentiment lui disait que la singulière proposition du bossu n'était
qu'un prétexte, et plus il écoutait sa voix, plus il croyait reconnaître celle
qui l'avait traité de misérable. — Oui Monsieur... ajouta-t-il doncavec une
nouvelle assurance mêlée de hauteur. — J'ai dit qu'il était fort délicatdc
vous servir de vis-à-vis.

—Et pourrai je, Monsieur... sans trop decuriosité,vous demander pour-
quoi ?— Mais. . Monsieur... — it-pondit M. de Mornand, en hésitant, — parce
que... parce (pie... je trouve... qu'il est singulier... dc...

Et comme M. de Mornand n'achevait pas,— Monsieur. — lui dit allègrement lemarquis, — j'aiune excellente
habitude.— Laquelle, Monsieur?

—■ Ayant l'inconvénient d'être bossu et conséqiicmment d'être fort ridi-
cule... j'ai pris leparti de me réserver exclusivement le droit de me moquC
dénia bosse, et comme j'ai la prétention de m'acqiiitter deces plaisante'
ries à la satisfaction général... (excusez, Monsieur, celte fatuité... ) je»"
permets pas... que l'on fasse très mal... ce que jefais trèsbien.— Monsieur... — dit vivement M. de M-srnand, — je...

Dette espagnole.
Nous avons sous les yeux l'exposé des motifs qui accompa -

gne le projet du budget pour 1848, présenté aux cortès par M.
Bertrnn de Lis, ministre des finances, dans la séance du 28 dé-
cembre.

Ce document a une grande importance pour les créanciers
de l'Espagne : il prouve que l'homme eminent qui est préposé
à la direction desa fortune, en connaît toutes les ressources, et

qu'il les fera valoir pour asseoir Je crédit public sur des bases
solides. II démontre par des chiffres, combien la tranquillité
intérieure a développé rapidement les sources de tous les re-
venus. Entrautres le budget des voies et moyens de 18-55 por-
tait à 135 millions le produit du tabac, il y figure aujourd'hui
pour 160 millions : le sel montait à la même époque à 33 mil-
lions, depuis qu'il est enlre les mains du gouvernement il don-
ne 100 millions.

Nous regrettons de ne pouvoir transcrire eu entier le dis-
cours du ministre. Il y fait preuve de connaissa nées profondes
en matière de finances, comme en matière d'économie politi-
que; il serait utilement lu par maint homme d'état.' « Vous
» voyez en résumé, dit le ministre espagnol aux cortès, que le
» chiffre des dépenses excèdecelui desreceltes de 11.255,189,961
"Comment couvrir cc déficit? par des économies. Un gouver-
nement sage, avant d'entrer dans la voie de nouvelles impo-
sitions, doit réduire ses dépenses au stricte nécessaire, et
» avant d'avoir recours aux emprunts, il doitrelever son crédit.

» Je vous propose donc de réduire le chapitre de la guerre de
69 millions , celui de la marine de 37 millions, celui des finan-
ces de 48 millions, celui des affaires étrangères de 15 millions ,
celui du commerce de 22 millions: la classe passive no sera
calculée que sur neuf mois , et leclergé supportera une dimi-
nution de 18 millions sur une dotation de 127,877,629.

» Le gouvernement saitqu'il ne remplit pas toutes sesobliga-
tions en payant exactement la rente 3 p. c. : car les autres ren-
tes , tant intérieures qu'extérieures dues par l'état, sont en
souffrance depuis longtemps : l'équité exige qu'un règlement
de toute la dette intervienne prochainement : à celle fin un
projet de loi vous sera présenté dans la session actuelle: dccc
chef déjà il est porté 40 mil lions à l'article 1 1.

Voici le budget des dépenses pour 1848 : *
Cbap. 1 Dotations de la reine 45,000,000

2 Le corps législatif 1,294,380
3 Affaires étrangères 9,480,000
4 La justice 17.440,000
5 Guerre 298 370,000
0 Marine 63,000,000
7 Finances 218,043,000
8 Classe passive neufmois 119,119,000
9 Restitutionset rappels - . . . 97,147,000

10 Traitementde ladirection des finances 12,960,000 10e „_„ n„„
Intérètsdeladette 114,769,987 x~b>J'J,M7

11 Règlement de la dette 40,000,000
12 Traitement et frais du ministère de l'intérieur . 58,320,000
13 » » » du comm. 44,660,000 _„ nnftAmortissementde l'einp. de206uiill. (5,000,000 ",-M,w,,"w
14 Clergé . - 137,877,029

Nouvellesd'Angleterre.

Nous avons reçu par le steamer de poste l' Jlibernia, arrivé
dimanche soir à Liverpool, des nouvelles des Etats-Unisjus-
qti'au 2 janvier La crainte de voirréexporter une trop grande
quantité denuméraireen Angleterre a occasionné une véritable
p.i nique à New -York. En unseul jour, quatre maisons de banque
ayant une circulation deprèsdesoa,ooo dollars (1,200,000 11.),
ont suspendu leurs payements. Leur actif en numéraire se com-
posait, au momentde leur suspension, de 700 dollars.

La candidature du général Taylor à la présidence des Etats-
Unis semble gagner beaucoup de terrain.

Les débats du congrès n'ont offert que peu d'intérêt. An
sénat, le bill autorisant le gouvernement à accepter les services
de 20,000 volontaires,n'a passé qu'à une voix de majorité.

Quelques jours avant le départ de V Uibernia pour l'Angle-
terre, les remises continuelles en espèces expédiées à Londres
et à Liverpool ont produit une véritable panique à New-Yorlc.
Voici ce que nous lisons sur ce sujet dans le New- York Herald.

t Wallstreet(le quartierdes banques) a été en proie toute la journéeà uno
agitation fiévreuse en conséquence de l'empressementdesporteurs debillet*
pour en obtenir le remboursementen espèces. Un grand nombre n'ont pu y
parvenir, de là l'agitation. Les courtiers oui racheté tant qu'ils ont en de*
fonds, niais ensuite ils ont dû tout

refuser,

le bon papier comme le médiocre,
comme le mauvais,il y a eu pourenviron 2 million* de dollars de racheta! Au
plusfort de la panique on a annoncé que les banques de James, deFrancklin,
desmarchumU du comté de Ctiantauqueetde l'Atlas avaient suspendu leur»
payements; on afait les billets de ces banques jusqu'à 50 p. c. de perte; et
mémo à ce taux on les plaçait difficilement. La circulation de ces banque*
était de498,371 dollars; elles avaienten espèces en lout 71)0 dollars. »

Le New-York Herald ajoute que ces suspensions sont une
bonne fortune pour les actionnaires de ces établissements, mais
qu'ellesconstituent une véritable escroquerie au préjudice de»
preneurs de bonne foi.

Les dernières nouvelles du Mexique nous apprennent que le
congrès mexicain siégeait encore à Queretaro. et qu'il s'occu-
paitde l'organisation de l'armée dpnt l'effectif devait êtreporté
à 20,000 hommesjiar décret législatif. Le Moniteur assure que
Paredès, de concert aiiec le père Jaratltha. célèbre chef do
guérillas, a résolu d'appeler l'intervention de l'Europe dans
les affaires du Mexique.

Suivant uu bruit rapporté par les journaux deNew-Orléans,
le congrès mexicain aurait fait proposer au gouvernement des
Etats-Unis d'ouvrir pas commissaires délégués, à la Havanne,
des négociations pour traiterde la paix.

Le courrier de Qucretaro a apporté une protestation de lord
Palnierston contre la perception forcée d'une taxe imposéeauX
Anglais résidant au Mexique; cette taxe a la quelle sont sou-
mis d'ailleurs tous les étrangers, a été établie pour faire face
aux frais de la guerre.

Une enquête a eu lieu à Puebla pourjuger ledifférend survenu



marquis. _ Jfi ."'"■" v» exemple... - dit toujours très allègrement le
vls-à-vis...Eh bien' «e-nanderdc me faire l'honneur dc me servir deou non, Monsieur vn.'.fü ■ ',ne 'épo'l^ poliment ; Oui,Monsieur,
cf d^ousservt\l L "-T^ P" éU)"'Tant dcrire- C'e3t "^**'P.lcter votre plaisanterie T' ' i~" Cl"a,ld Je vou« P»<= en grâce dccorn-t,CZ-vous rie trouvez '.'„ a ,Sd°"le SBSCilé° Par ",a bosse, vous hési-- ««-s, Monsieur ?"£«'^déplorable,... -Mais, Monsieur 1' Morna"d> -J« veux...
interlocuteur, —si au i;e „Pj»,- bossu ' c" ""lerrompant de nouveau son
P'e-'du moins il fallait

fêt,

Pul''

V°"S

vou,iczêtreplaisant, que dia-
"npertinent; ceci uar

,>ï„n

1 """ e luel1 ueI1ue cl>osc d'assez drôlement» des supplices... et ic nW° = ~"," ï"'?' de Madlefort , j'ai horreur» seuscV-. On bien "cor paS '" fürCe d'aSsister à cdvi d<= votre dan-
-8co"P d'amour-pró" 't? ""■ '

C

Mo"sieur de Maillefort... J'ai beau-
vous dans le dnlTJ "e Veu\ P" m'e*poser à avoir le désavantage

Sle,lr. -"éprit le bossu Zêc,T' " T ,7* vo^donc bien;mon cher mo,,-

Ta"lde "noi-n.êmè „, e " redû«blement dc jovialité, -que, me mo--lon fa«e grossièrement ml".

C

pmonnC'J'a' rais°» de »c pas toléler que- Vous dites. Monin 'tCmCnt-

CC

lu,'Je1u,'Je fais de »'Oune grâce
levons ne to*£g£*' ~ ,epr,t M' de Mornlnd avec impatience, --» ,V» "Sma°"quif""r11"" C'eSt UnC Plaisantcric,_s'écria M. de Ravil.vr u ne «vit «.di iavez tropdo8P,ilP°»r-<P ''ne toléraitpi, CC'a > — "T-.* M. de Mornand, - Monsieur a dit. —Q»e l'on se mo"

à. , .
*'eur,jenelc tolère pas ;pT°'' T" dlt 'e marquis, - non pardieu... Mon--Mais^neorenne'fbi 'repe,e'avo.r n'a pas eu nninsl ' . llar<P>'s, -dit deRavil, - Mornand n'a pu—Vrai?... baron... Pcnsecdese moquer de vous...

—Parbleu/
-Bien vrai,bien vrai, baron?'«aïs certainement!
' Alors, —-reprit 1p

cc qu'il entendit on-,SrT,.q"CMoUsicUr me fasse la fTràce d«**e«J-.

"aa,t

Par cette réponse àma demande: C'est très

-Mon eh"' l°UtS'mPlc-Je vais...
d'"nevoiï fc"meî~ta,l;^£l,^ de,Mo'nand en interrompant son ami7de par sarca me par me, ' P-T '°in ' ?"V>c M. de Maillefort

C

e,p'-alion.Mon^,e,rTMaCdlefei !ïe C°T"Mc de '"' refuSer
"s"1»> lui conviendra.. C/la,llcfort Peut donner à mes paroles le

—.Oh.'oh! donner un sens à vos paroles !—dit le bossu riant. — je ne
mecharge pas d'une telle tâehc, c'est l'affaire de vos honorables collègues
de la chambre despairs, lorsque vous leur débitez un de ces superbes dis-
cours... que vous avez la particularité de comprendre...—Finissons, Monsieur, —dit M. de Mornand poussé à boni, — admettez
mes paroles aussi insolentes que possible...—Mais tu es fou, — s'écria deRavil,— tout ceci... est... ou sera d'un ri-
dicule achevé.—Vous avezraison, mon pauvre baron,—dit le marquis d'un air naïf et
contrit,—cela peut devenird'un ridicule énorme, effrayant... pour... Mon-
sieur; aussi, voyez commeje suis bon prince, je me contenterai des ex-
cuses... suivantes , faites à voix haute par M. de Mornand devant troisou
quatre personnes à mon choix: «Monsieur le marquis de Maillefort, je
vous demande très-humblement et très-honteusement pardon d'avoir
osé... »—Assez t... Monsieur!... — s'écria M. dc Mornand, — vous me supposezdonc bien lâche... ou bien stupide ?—Vrai ? vous me refusez cette réparation, —dit le marquis en poussant
un gros soupir d'un air railleur,—vous me la refusez... 1à...positivement?

—Eh oui, Monsieur,positivement, — s'écria M. de Mornand, —très po-sitivement!— Alors, Monsieur, - dit le marquis avec autant d'aisance que de
parfaite courtoisie, ■— jeme crois obligé de terminer cet entrelien ainsi
que je l'ai commencé, et d'avoir de nouveau, Monsieur, l'honneur de vous
dire : Voulez-vous mefaire la grâcede me servir de ris à-vis?..— Comment? Monsieur, votre vis-à-vis ? — dit M. de Mornand ébahi.

-—Mon vis-à-vis... dans une contredanse à deux, — ajouta le bossuavecun gesteexpressif... — vous comprenez?...— Un duel... avec vous? — s'écria M. dc Mornand qui, dans le premier
emportement de la colère, avait oublié la position exceptionnelle du bossu
et qui seulement alors songeait à tout ce qu'il pouvait y avoir dcridicule
pour lui dans unepareille rencontre, aussi répéta-t-il :— Un duel avecvous. Monsieur ? Mais...— Allez-vous me répoudre comme tout-à-l'heure, — reprit gaîment lebossu, en l'interrompant, — que cet autre vis-à vis est trop délicat?... ou
trop dangereux, comme disait votre ami de Ravil ?— Non monsieur... je ne trouverais pas cela trop dangereux... — s'écria

■ M. dc Mornand, — mais ce serait par tropridicule._ Eh! monDieu! c'est ce que je disais tout-à-l'heure à cet honnêteMonsieur deRavil .. cc sera d'un ridicule énorme... effrayant... pour vous...
monpauvre Monsieur...Maisque voulez-vous?

—En vérité, Messieurs, — s'écria de Ravil, —j e ne souffrirai jamais

que...
Puis, avisant Gerald de Senneterre qui passait dans le jardin, il ajouta :— Voici justement le duc de Senneterre... le fils de la maison; il va se

joindreà moi pour terminercette folle querelle.
— Pardieu, Messieurs, ■— reprit le bossu, _

le duc an ive à merveille.
Et s'adressant au jeunehomme, il lui dit:— Gerald, mon cher ami... venezà notre secours.— Qu'y a-t-il, Monsieur le marquis ? — répondit Gerald avec une ex-

pression d'affectueusedéférence.— Vous avez descigares ?— Excellents, Monsieur le marquis...-— Eh bien ! moncher Gerald, ces deux Messieurs et moi, nous mourons
d'envie de fumer. . Allons faire celte petite débauche dans votre apparte-
ment.

■— A merveille, —réponditgaîment Gerald, — je n'ai aucune invita-
tionpour celte contredanse...jepuis donc disposer d'un quart-d'beurc— C'est autant de temps qu'il nous en faudra, — dit le bossu en jetant
un regard significatif',!de Mornand et àde Ravil, qui, néanmoins, ne com-
prirent pas davantage où le marquis en voulait arriver.— Venez-vous, Messieurs? — ajouta le bossu en prenant le bras do
Gerald, et précédant le ministre en herbe et son ami...

En quelques secondes, les quatre personnagesarrivèrent dans l'apparte-
ment de Gerald. situé au second étage de la maison de sa mère, et composé
de trois pièces, dont l'une était fort grande.

Lejeune duc ayant poliment prié MM. deMornand et de lîavd dc pas-
ser les premiers. M. de Maillefort dit à Gerald, en donnant un lour de clé
à la serrure de la porté, et en mettant la clé dans sa poche:-— Vous permettez, moncher ami?— Pourquoi donc fermer cette porte à double lour, Monsieur le mar-
quis? — lui dit Gerald trèssurpris.— Afin... dc n'être pas dérangés,— répondit mystérieusement le bossu.— et dc pouvoir fumer... tranquillement...— Diable... vous êtes homme de précaution, Monsieur le marquis, dit
Gerald en riant.

Et il introduisit MM. de Mornand el de Ravil. dans la pièce du fond qui,
beaucoup plus grande que les deux autres,servait de salon el de cabinetau
jeune duc.

On voyait à l'une des boiseries de celte pièce, une sorte de large écus-
son recouvert de veloursronge, sur lequel se détachait unepanoplie d'ar-
mes deguerre, dechasse cl decombat.

(La suite <i demain.)
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Nouvelles de France.
La bourse -i piA „" i Paris. 18 janvier.

éprouvé de nomL einment a&ilée «"jo-ml'hui, et la rente a
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-tmr.n.l ma""' et s'estprolongé pendant toute là

première heure de la bourse. Il serait difficile d'assigner une
cause bien précise à cette panique. Toute espèce d'inquiétude
avait disparu sur la santé du roi ; mais on se préoccupait beau-
coup de la situation politique en général, compliquée des em-
barras financiers de la place. On disait, ceci bien entendu n'est
qu'un bruit débourse, quece n'étaient pas seulement desint-
erpellations qui devaient èlre adressées jeudiprochain à M. h;
ministre des affaires étrangères sur l'affaire Petit, mais que M.
Odilou Barrot se proposait de déposerconlre le ministre un acte
formel d'accusation. On signalai! aussi plusieurs sinistres sur la
place de Paris, parmi les négociants en lainage ; on annonçait,
entre autres, une faillite dont lé passif était de quatre millions
de francs.

Sous l'influence de ces bruits divers, le 3 p. c. est tombé de
chute en chute jusqu'à 72-90. Arrivé à cette limite, quelques
spéculateurs ont commencé à racheter, et les cours sont remon-
tésjujqu'au taux de 73-60.

Les chemins déferont naturellemeiitsuivi toutes ces fluctua-
tions. Il y a eu un moment où les actions des compagnies rela-
tivement les meilleures se vendaient à tout prix. Il y a eu, dit-
on. des actions du Nord vendues au pair dans la coulisse.

La lettre d'Abdel Kader qui doit, àen croire les journaux,
trancher toutes les difficultés par la soumission résignée de ce
chef à la sagesse dti roi, n'est nullement de nature, s'il faut en
croire des personnes bien informées, à dispenser le gouverne-
ment de tenir les engagementsfaits à cet égard par leduc d'Au-
male. Elle estrésignée, c'est vrai, mais elle est aussi, à ce qu'il
parait, pleine de l'espérance que la France n'abusera pas de la
puissance que le sort des armes lui a donnée.

Quatre orateurs se sont inscrits aujourd'hui pour parler con-
tre le projet d'adresse. Ce sont : MM. Bertille , Dueos, Darblay
et Desmousscinx de Givré. Ces deux derniers sont conserva-
teurs. L'inscription de M. D.irblay contre le projet de la com-
mission a semblé surprendre la chambre ; elle était commentée
diversement aujourd'hui à la salle des conférences, où elle
était le sujet des entretiens particuliers. M. Duvergier de H.iu-
ranne s'est inscrit également avec cette mention : Contre le
dernierparagraphe du projet de la commission. Ce paragraphe
est celui où le ministère attribue à des lassions ennemies ou
aveugles les banquets réformistes.

M. Billault adéposé aujourd'hui sur le bureau de la cham-
bre un amendement, au qualrième paragraphe du projet d'a-
dresse ainsi conçu :

«Nous nous associons au

vSu

de Votre Majesté, eu demandant avant
» tout à votre gouvernementde travailler sans relâche à développer la mo-
» ralité des populations, et de neplus s'exposer à l'affaiblir par de funestes
» exemples... »

Le ministre de l'intérieur, répondant sur la question des ré-
formes que le gouvernement se proposa d'introduire s'est ex-
primé ainsi :

C'est surnn point uniqneqne j'éprouvele besoin dcrépondre àM.Beugnot.
Il areproché au gouvernement de s'être mis à la tête du parli conservateur.Eh bien! je ne me sens pas disposé à me disculper de te reproche. Je ne
.crois pas que le gouvernement représentatif-consiste à rallier à soi , dans
tel ou tel vote, les différentes fractions d'une assemblée politique , pour
en former une majorité. Ce serait, selon nous, un gouvernementreprésen -
'tatif amoindri,qui nes'est jamais rencontré nulle part, en Angleterresur-
tout , où le contraire est constamment pratiqué. Le gouvernementactuel,
d'ailleurs, n'est pas le seul qui se soit placé en France, à la tête, non pas
d'un parti , avec ses violences, ses exigences, son intolérance, mais d'une
grande opinion. Agir ainsi, c'est être elle! dc parti sans tons les inconvé-
nients, et c'est, selon moi, la vérité du gouvernementreprésentatif.

Je n'ai pas d'autres observations à présenter sur le discours de M. le
comte [Beugnot.

Les reproches qui nous ont été adressés par l'honorable M. Mesnard
sont d'une autre nature

;

ils louchent à l'ensembledc la politique...
M, Mesnard. — Jen'ai parlé que de la dernière session.
M. Duchâtel. — Soit; ... mais nous n'en serions pas moins très-coupables

d'avoir, dans la dernière session, pris, comme l'a dit M. Mesnard, le mot
rien pour le symbole de notre politique. La dernière session était la première
d'une nouvelle législature. Nous trouvions que la majorité était l'expression

sincère des opinions du pays.'Fallait-il ensuite, toucher à la loi électorale
qui avait donné cerésultat? Fallait-il briser l'instrument qui nous donnai t
une majorité que nous regardions comme satisfaisante en principe ?

Mais toucher à la loi électorale, c'était briser la chambre elle-même.
Voilà pourquoi nous avons repoussé les réformes électorales S'cnsuil-il que
nous n'avons rien fait? Je n'aurais qu'à citer les lois importantes et nom-
breuses que nous avons présentées. Les commissions des deux chambres
sont encoreoccupées de tous ces travaux que nous leur avons donnés. Et
d'ailleurs, qu'onse souvienne des circonstances dans lesquelles nous étions.
Avant depenser aux lois théoriques, ne 'fallait-il pas songer à traverser le
plus heureusement possible une crise terrible, la crise des subsistances ?
Le parlement anglais, pendant la session dernière, na pas fait plus que
nous; nest-ce donc rien que d'avoir traversé une période si difficile sans
troubles, sons émotions, sans dangers? Nous croyons que lesreproehes qui
nous ont élé adressés ne sont pas justes.

Nous sommes prêts à modifier nos idées, si ou nous persuade que nous
avons tort. Mais que nous a-l-ou proposé pour le bien du pays? Rien. C'est
nous à notre tour qui pouvons nous servir dé ce mot. Qu'entend M. Mes-
nard parles réformes qu'il demande? Quant à nous, nous ne croyons pas
une reforme électorale meilleure celle année que l'année dernière. Mais,
nous dit-on, donnezau moins des paroles. Pour ma pari, je crois en celte
matière les paroles encoreplus dangereuses que les actes, Annoncer par
avance que l'on changera une loi du pays, ce serait faire appel à toutes les
imaginations, etplacer celle loi en élat desuspicion.

Si un gouvernement prudent cl.sagepensait que la loi électorale est mau-
vaise, il devrait la changer immédiatement ; mais annoncer qu'il doit la
changer sans la changer, c'est une hante imprudence, c'est ébranler l'édi-
fice entierdes lois. Nous ne ferons pas cela ; nous ne sacrifierons pas les lois
du pays; nous n'ouvrirons pas celte brèche sans savoir commentelle sera
comblée. Le jouroù les chambres auront la pensée qu'uneréforme est né-
cessaire, elles l'exécuteront ; quant à moi, je ne leur conseillerai jamais de
procéder à une réforme dangereuse. Une réforme actuelle dc la loi électo-
rale aurait pour effet immédiat la dissolution dc la chambre des députés.
Il y aurait là. selon nous, un très grand inconvénient pour le pays.

Voici comment s'est exprimé M. Duchatel, ministre de l'in-
térieur, en réponseà l'interpellation de M. Alton Shee qui de-
mandait si le gouvernementreconnaît aux citoyens le droit de
se réunir dans des banquets réformistes, ou bien s'il se croit
armé par les lois existantes des pouvoirs nécessaires pour leur
contester ce droit.

Je répondrai d'une manière précise aux questions qui viennent dc m'êlre
adressées.

Le gouvernement croit avoir le droit d'intervenir dans les banquets
comme dans toutes les autres réunions politiques; il tient ce droit des lois
générales de police et notamment de la loi de 1790. Le gouvernement a
très fréquemment usé de ce droit, notamment en 1841, et ce droit n'a
jamais élé contesté à l'autorité, parce que, je le répète, il résulte des lois
générales depolice.

Les banquets qui ont eu lieu récemment, ont été tolérés. Le jouroù le
gouvernement croira devoir les interdire en vertu des lois de police générale
dont l'exécution lui est confiée, il usera de cc droit. C'est en vertu de tries
ordres que le banquet qui devait avoir lieu dans le 12° arrondissement, a
élé défendu, et jecrois à cet égard avoir accompli un devoir.

Le Journal des Débats annonce que le gouvernement va pré-
senter aux chambres un projet de loi pour interdire d'une ma-
nière efficace toutes conventions par lesquelles les titulaires
d'emplois publies traiteraient de leur'deniission.

Le Conservateur donne à ce sujet les details suivants :
a Celte loi, qui doit être portée aux chambres après la discussion de l'a-

dresse, frapperait de nullité toute nomination qui serait la conséquence
d'une démission ainsi obtenue; en même temps qu'elle infligerait certai-
nes incapacités politiques et administratives à celui qui aurait acheté. Le
déniissionnaireserait privé de lousses droits à la retraite.

» Ce n'est pas tout : une ordonnance réglant le classement des recettes
particulières, la nomination des receveurs, les'conditions d'aptitude et
d'avancement serait en ce moment soumiseà la signature royale.

Nouvelles «l'ltaïsc
Les nouvelles d'ltalie sont toujours fort graves
La nouvelle lui sur la presse, attendue depuis longtemps à

Rome, est enfin p-irue, ainsi que nous l'a annoncé hier matin



notre corn , dar.cz particulière; mais il paraît, comme nous
le fait aussi observer celle même correspondance, qu'elle ne
satisfait nullemeui l'opinion. El lerétrécit plutôt qu'elle n'étend
le cercle accordé à la presse par In loi du I 5 mars dernier. Elle
ne permet plus ni de laisser des blancs pour indiquer Irs sup-
pressions fiilespar la censure, ni de débiter sur les places pu-
bliques les petits journaux, tels que la Pallas. Une députation
des journalistes de Rome se rendra, dit-on, aiiprèsdu pape, pour
demander une révision de cette nouvele loi.

Le nouvel emprunt que I' Etat romain est obligé de contrac-
ter, sera, dit la Gazette a"Augsbourg, d'un million d'écus. En
délibérant à ce sujet, la consulte a arrêté plusieurs mesures im-
portantes, relatives à un meilleur contrôle de l'administration
financière.

Lord Minto est parti de Romepour Naples, assez peu satis-
fait, dit-on, de la marche du gouvernement.

La Pallia du 11 confirme l'apaisement complet des troubles
de Livonrne, grâce au concours dévoué que la garde civique el
la partie paisible de la population ont prêté au comte Ridolfi et
à la commission du gouvernement. Les tribunaux ordinaires
jugeront des troubles.

Le même journal annonce que Pontremoli a étéoccupéetran-
quillenient, le 8, par les troupes envoyées de Parme. La remise
de la villen été faite dans les formes voulues par lecommissaire
parmesan. Les troupes toscanes qui occupaient Pontremoli, ont
évacué telle place et sont rentrées sur le territoire toscan, après
avoir traversé en armes celui de Modènc.

I es troupes autrichiennes qui étaient entrées à Parme pour
rendre les honneurs à l'ex-IViipératrii c, se sont retirées.

Une lettre de Jîil'an du 11 rapporte qu'une collision sanglan-
te a eu lieu a Pnvie entre les étudiants et la (garnison autri-
chienne.ll va eu un grand nombre de blessés. Plusieurs Autri-
chiens ont etc tués. A la suite decetle affaire; la célèbre Univer-
sité de Pavie a été momentanément fermée, et la plupart des
étudiantsont quitté la ville.

L' ltalia de lise, du 8 janvier, annonce que plusieurs évoques
pièmonliiis ont protesté contre certaines réformes accomplies
par le roi Charles-Albert. On assure même que quelques-uns de
cts évèqurs, qui avaient donné des gnges à l'opinion modérée,
venaient d'offrir leur démission.

En Sicile, notamment dans la province de Palerme, une foule
de localitésrefusent d'acquitter l 'impôt foncier qui grève si
lourdement la campagne dans ce malheureux pays. Des gens du
fisc ont vainement demandé au général Viale des renforts dc
troupes pour exiger la contribution; ce général a répondu
qu'il lui était impossible de détacher ia moindre partie de ses
soldais, alors qu'il a toul à craindre du mécontentement de la
population de Païenne, dont l'attitude continue à être peu ras-
surante.

A Naples, le duc de S'crra-Capriola résiste toujours ; mais on
pense généralement que le roi pourrait bien lui accorder, pour
le décider à se rendre en Sicile, certains pouvoirs discrétion-
naires, dont le duc userait pour mettre en liberté les prison-
niers détenus comme suspects ou absous par la justice, mais
retenus arbitrairement, et pour accorder, dans certaines li-
mites, une sorte degarde civique.

Plusieurs journauxd'ltalie rapportent que le bruit court que
le peuple de Syracuse se serait emparé de la forteresse, et aurait
permis ensuite au général Palma d'en sortir avec la majeure
partie des officiers. Le peuple serait resté dans la citadelle, fra-
ternisant avec les sous-officiers et les soldats.

Avis aux navlgateurs.
Eclairage desphares de Trevose-llead,sur la côteN.-O. de Cornowailles

(Angleterre).
Suivant un avis émané de lacorporation de Trinity-House, à la (bile du 23

novembreIU I7, on adû allumer, le l' r décembredernier, sur la lourde Tre-
■vnse-Head, deux (eux de couleurbrillante, pinces à de» hauteurs différente*.
Ces feux continueront à être allumés chaque nuit, depuis lecoucher du so-
leil jusqu'à son lever.

le feu supérieurest placé à 201 pieds anglais (fi2m,22) au-dessus du niveau
de la baille mer, et éclairera 271° de l'horizon, savoir, depuis I*JE. 4" S jus-
qu'au S. du compas, en pus ant par le N. et l'O.

Le feu inférieur, qui est placé à environ 50 pieds (15m.2) en avant du feu
supérieur, c'est-à-dire du côté de la mer. eat élevé de 129pieds (39 m,54j au-
dessus du niveau de In haute mer, et éclairer* 176°del'horizon, savoir, du
N. 4ouE. au S. 51° 0. du compas,en passant par l'O.

. Etablissementd'unfeu sur lefort de Bom-Successo.
Les navigateurssontprévenus qu'ila été élevé sur le fort de

Biiiu-Successo,

pres la lour

deßeiem,

à l'entrée de In rade de lis bonne. un phare destinéà ser-
"virde point de reconnaissance aux nat'irerqoi sedirigent vers la baie du Tage.
de phitre, qui adû être éclairé pour la première fois le ler novembre IÎLI7,
porte un feu de couleur rouge, et disposé de telle sorte (pie les navires qui
remontent le Tage pourront facilement l'apercevoir et éviter ainsi les bas-
fonds et la pointe desable sur lesquels se trouve élevée la lour (le Belem.

Nouveaufeu à l'entréedu port de Marsala (Sicile).
Il résulte d'un avis publié p.ir ordre du gouvernement napolitain, qu'il a

été tout léeemnient élevé, à l'entrée du nouveauport deMariais, un phare
dont le feu est visible à la distance de 12 milles par un temps clair.

La lanterne csl élevée dclGm,'lo au-dessus (lu niveau de la mer, etse trouve
par 37°48' 8" de latitudeN. et 10"8' de longitudeE.

Faits divers.
Los journaux belges publient In lettre suivante qui est adres-

sée da Thielt au Messager de Gand:
Thiclt, le 15 janvier 1848,

L'hiver dernier, hiver dc désastreuse mémoire, le cri de la famine sur-
gissait (le tous les points de la Flandre. Cecri allait au loin toucher le cSur
du riche bienfaisant et troubler la conscience de l'avare. Le râle du mori-
bond trouvait un écho dansles feuilles publiques. Tons Irs joursonmon-
trait à nu. aux yen» dc la Belgique entière, la misère hideuse d'une popu-
lation auxabois, luttant contre la mort en dévorant des substances mal-
faisantes. M;>b si la misère était horrible, les plaintes étaient éloquentes
i-t Us secours abondants. Aujourd'hui on se tait; un morne silence a rem-
placé le cri déchirant du malheur.

Ce silence, bâtons nous de le dire, n'est pas celui du bien-être, mais la
sinistre expression d'un découragement profond. La famine et le typhus,
doubles fléaux de la chaumière, déciment nos malheureuses provinces... et
tes feuilles se taisent ! La population décroît dans une proportion effrayan-
te, et les feuilles se taisent! L'enfant du pauvre «st de nouveau réduit à
ronp-erun navet crû pour tout aliment, la mortalité fait tous les jours de
nouveaux orphelins, nos campagnes désolées ne présentent partout que la
sinistre image du deuil cl de la désolation, et les feuilles se taisent ! Silence
inexplicable ! inexplicable surtout quand on ouvre les registres de l'état
civil. Lisez; — 1847. --Thielt, 642 décès sur 202 naissances ; Ardoye,

440 sur 122 ; Mculebeke, 580 sur 176 ;Deutcrghcm, 2G4 sur 52; Wyng-
henc 440 sur 129... Et une centaine de communes présentent le même
affligeant tableau, et nous nous taisons, Flamands!

Lâche résignation que celle qui cousent à voir périr des frères malheu-
reux dans les transes de la faim etdans l'infection d'une maladie engendrée
par la misère ! Le prêtre flamand, à son tour, se tait : i! a raison, sa voiï est
trop souvent méconnue : il se tait, pénétre au foyer même de la contagion,
soigne les malheureux atteints du typhus, et meurt. Prenez le nécrologe
ecclésiastique et lisez: — 1847. — une soixantaine de prêtres décèdes
dans nos seulesFlandres!

— Délit depresse en France. — Les questions d'art et les questions
politiques. ■— M. Dclaunay, directeur-gérant du Journal des Artistes,
était traduit devant la police correctionnelle pouravoir traité dans sa feiiilie
des molières politiques, sans en avoir lait la déclaration préalable ni déposé
de cautionnement.

/)/. leprésident : Qu'avcz-vo::s à répondre ?
Al. Dclaunay : Je ciois être resté constamment dansles termesdc la

loi

;

j'ai pu et dû quelquefois diriger des attaques contre l'administration,
mais jamais je ne me suis immiscé dans la politique gouvernementale.
Depuis plus de dix ans que je snisà ia tête d'un journal d'artisles.j'ai tou-
jours suivi lemime principe, louant les bonnes choses et blâmant les mau-
vaises. J'ai toujours considéré ces articles comme des articles d'»rt et d'ad-
ministration.

M. le. président : On vousreproche de vous être livré à ces discussions
en envahissant le domaine dc la politique.

M. Delaunay : Jamais je ne suis entré dans le domaine dc la politique
qu'une seule fois , à l'occasion de la mort de M. le duc d'Orléans.

M. leprésident : Si . a l'occasion d'art, vous avezcritiqué les actes du
gouvernement, vous avec parlé politique.

M. Delaunay : Je n'ai jamais adopté de système: j'ai critiqué l'em-
ploi des fonds destinés aux arts, et que l'on détournait de leur destina-
tion

;

certes, ce n'est pas là de la politique, mais de l'administration. De-
puis 1836, on ne pourrait pas citer vingt phrases de mou journalqui
aient trait à la politique. J'ai très souvent rendu justice à l'adminislra-
lion , je voudrais pouvoir la lui rendre plus souvent.

M. Amédee Roussel , avocat du roi, se borne à donner lecture des ar-
ticles incriminés, et en lire la conséquence que le Journal des Artistes
s'est occupé des matières politiques.

Me Etienne Blanc présente la défense de M. Delaunay. U soutient que ,
le Journal des Artistes, ayant pris pour mission la défense des arts et de
ceux qui les cultivent , a le droit de prendre à partie l'administration,
quand les arts sont négligés , les artistes méconnus , et que ces discussions
n'ont aucun rappoil avecla politique.

Mais le tribunal , faisant application à M. Delaunay de l'article G de la
loi du 9 juin 1819 , le condamne à un mois d'emprisonnement el 2#o fr.
d'amende.

—- On lit dans le National deParis :
La duchesse de Bordeauxest enceinte : au moins le clergé en fait courir

le bruit pour réchauffer le zèle alliédi despartisans de la branche aînée et
tenir enrespect la branche cadette.

Dans toutes les églises de Paris on fait des prières, une quarantaine pour
demander à Dieu de faire refleurir la tige de Sain-Louis et perpétmr le
régne de nos rois Ireschrétiens, ce qui implique leurrétablissement préa-
lable sur le trône.

Ces prières ont commencé par Saint-Thomas d'Aquin.
Nous demanderons à M. Affrc, comblé de toutes les grâces du Saint

Esprit et du roi des Français, s'il a connaissance d'un pelil imprimé qui se
distribue dans les sacristies, dans les confessionnaux,enfin dans tous les
lieux dévots. S'il le connaît, i! l'a donc autorisé, du moins il le tolère.
S'il l'ignore!... Mais ce n'est pas possible: AI. Affre ne saurait êtreclassé
parmi les archevêques fainéants.

Le National rapporte ensuite enentier cette formule dc prière. Elle se
termine par ces mots :

C'est â votre

cSur

maternel que nous recourons pour solliciter dc J.-C.
votreFils, une grâce enfaveurde la France.que vousavez tantaimée; par
votrefécondité, à Dieu si agréable, obtenez deLui qu'il fasse refieurir
IA TIGE DE SAINT-LOUIS pour l'iioimeur de son S. Mom, la gloire de la re-
ligion, le salut de la France, le bonheur et la liberté des peuples et IA PER
PÉTOITÉ DU RÉGNE DE MOS ROIS IRES CHRÉTIENS.

— La Gazel'.egénérale allemande [Deutsche allgemeine Zeitung) qui
s'imprime â Lcipsick, publie dans son numéro du lur janvier de cette an-
née l'article statistique et chronologie suivant, concernant les maisons
souveraines de l'Europe :

« Le nombre des souverains ou princes régnants de l'Europe a diminué
de 2 par la mort du due d'Anhalt Kccthen, dans lequel sa ligne s'est étein-
te,et par l'abdication du duc de Lucques et la renonciation dc son fils,
qui ont fait passer ceduché â la Toscane; ce qui serait d'ailleurs arrivé par
la mort de la duchesse de Parme, de sorle qu'on ne compte plus aujour-
d'hui, lerjanvier1erjanvier 1848, que 49 souverains en Europe, ou 50. si on veut y
comprendre l'empereur du Brésil, à cause de sa dynastie.

«Parmi ces souvereins, il n'yenaque 2 quisoient âgésde plus de 70
ans, savoir leroi de Hanovre, le nestor des princes de l'Europe, qui cil âgé
de76 ans el 7 mois, et le roi desFrançais, qui est âge de 74 ans et 4 mois.

» Parmi les autres. 11 sont âgés de 60 à 70 ans, 16 de 50 à 60, 9 de 40
à 50. 3 de 30 à 40, 7 de 20 à 30, enfin 2 n'ont pas encore atteint 20 ans ;
cesont la reine d'Espagne, qui a 17ans et3 mois à peu près, et le prince
de AValdeck, qui n'a pas tout à fait 17ans.

I « Celui de tous ces souverains qii règne depuis le plu» longtemps est le
! prince de Schatimbourg-Lippe. qui compte 60 ans 10 mois et demi de
règne, en y comprenant le temps desa minorité. Parmi les autres. 3 ré-
gnent depuis plus dc 40 ans, aussi en comptant le temps dc leur minorité,
ce sont: les princes de Lippe-Detmold et de Schwarzbourg Hodclstadt, et
le duc deSaxe-Meiningcn. 3 régnent depuis 30 à 40 ans, 6 depuis 20 â 30,
22 depuis 10â 20, el 15 (dont 2, l'électeur de liesse et le duc de Parme,
qui n'ont pris les rênes du gouvernement de leurs Etats qu'en 1847), ne
comptent pas encore 10 années dcrègne.

» 6 souverains ne sont pas mariés, ou ne l'ont jamais élé. Ce sont, indé-
pendamment du pape, le grand-duc de Mecidciiboiirg-Schweriu, le duc de
Brunswick; et les princes de Reuss-Schleilz, de Keiiss-Lobenstein-Eber-
doi-H'cl de Weldeck.

» Six souverains sont veufs, savoir : le roi de Hanovre, les grands-ducs
deDarmsladt et d'Oldenbourg, le duc dcNassau, et les princes de llohen-
zollcrn-Sigmaringcn et Hohcnzollern-Sigmaringen et Holieiizollciii-llé-
chingen.

» Un souverain vit en poligamie ; (l'électeur de liesse) est marié mor-
ganaliqitement ou delà main gauche; 36 ont épousé des princesses de
maisons régnantes, parmi eux 1 est marié pour la troisième fois et 8 le
sont pour la deuxième fois.

»La plus âgée des femmes de ces 35 souverains (parmi lesquels on
compte 3 souveraines) est la reine des Français, qui a 65 ans et 'd mois,
et la plus jeune est la duchesse de Modène, qui a 24 ans et 9 mois. Celle
qui est mariée depuis le plus longtemps est la grande duchesse dc Weimar,
qui compte 43 ans et 5 mois de mariage

« Parmi 44 souverains mariés ou veufs, 12 n'ontpas d'enfants ou n'en
ont que de mariasje dc la main gauche. Parmi les 32 autres, ceux qui ont
le plus d'enfants, après le sultan, sont: le prince de Lichtenstein,qui en a
9; le roi deBavière et le prince de Lippe, qui en ont chacun 8; la reine de
Portugal et le grand-duc de Bade, qui en ont chacun 7.

« Le duc de Saxe-Altcnbonrg n'ayant quedes fi!lcs,il s'ensuit que 31 sou-
verains seulement ont des descendantsprésomptifs habiles à leur succéder,
et parmi euxle roi dis Français a pour successeur un petit'fils, l'empereur
du Brésil une fil le, tous les autres desfils; 14 souverains n'ont pour héritiers
que des parents collatéraux, 12 ont pour héritiers des frères, la reine d'Es-
pagne a pour héritières sa

sSur,

et l'électeur de liesse, un cousin.

» 5 souverains sont san* successeurs assurés dans leur ligne ,savoir,
tre le pape , le duc dc Brunswirk (dont le frère a élé déclaré incapable'
régner), le duc d'Anliall-Eernboiirg , et les princes de Hohenzolle"
Hechingen el de Pienss-Lobenstcin-Elicrsdorff.

» Parmi les 45 princes héréditaires on héritiers présomptifs (celui de'
liesse-Electorale , qui a6O ans , est le plus âgé , et la princesse impéril
du Brésil , qui n'a que 1 an el 5 mois , est la plus jeune) ; 23 sont mai
à des princesses d'égale naissance: mais l'un d'eux , le prince royal»
Daneinarck , a déjà divorcé pour la seconde Ibis; 18 de ces princes ontlj
enfants , et , parmi eux, le prince Jean de Saxe , qui en a8,est celui 4
en a le plus.

» Les changements snivarilsont eu lieu en 1347 parmi les membres d'
familles souveraines :

» Le nombre des morts n'a été que de 14.Parmi eux se trouvent, cornll'
en 1846, Irois princes régnants, qui sont l'électeur de liesse, le duc dM
halt-KStnrn el la duchesse de Parme

;

de plus, les femmes de deux s"'
verains,savoir: les p: inersscs dcHohcnzollern Hechingen el Hohenzollefl
Sigmaringen ; deux héritiers présomptifs, le prince impérial du Brésil et]
prince Frédéric François-Antoine dc Hohenzollerii lïéchingen, âgés le pij
mier, de 2 ans cl 3 mois, le second, de s7 ans; trois archiducs d'AutricH
savoir, Joseph, âgé de 71 ans ; Charles, de 76 ans (tous deux oncles d'
l'empereur), et Frédéric (fils de l'archiduc Charles), âgé de 26 ans. Dcsor"
(pie la famille impériale d'Autriche a perdu, dans le cours dc l'année de'
nière, quatre de ses membres, et l'empereur, deux oncles, une sSur (I'
duchesse dc Parme) et un cousin.

Enfin on compte aussi parmi ces morts un prince français, le duc de Gu''
sf, fils du duc d'Aumale, âgé d'un mois; le prince Ernestde Saxe, fils d"

, prir.ee Jean, âgé de 16ans; le duc Adam de Wurtemberg, frère de la reii> e>
âgé de 55 ans: et la-demoiselle Charlotte deWurtemberg, épotis du d»'
Paul (frère duroi régnant et

sSur

du duc de Saxc-Altenbourg) âgéede6'
ans; auxquels il faut ajouter madame

Adélaïde,

demoiselle d'Orléaflt
morte le 31 décembre.

» Dans la famille-de Napoléon sont morts, outre sa veuve, la dnehess'
deParme, les Irois personnes suivantes : Jérôme, fils aîné dc son frère Jf
rômr, comte de

Monlforl,

âgé de 42 ans

;

l'aînée des filles dc son frèj
Lucien, dona Christina Egypta, mariée Jady Dndlcy Sliiart. â«ée de $
ans ; le fils aine desa

sSur

Caroline, Louis-Sapoléon-Achille Murât, al'
trefois duc de Clèves el prince royal de Naples, âgé de 46 ans.

w Les naissancessont au nembre dc 13,dont 8 princes, fils dc la rein*
dePortugal, du grand-duc de Toscane, du grand-duc héritier de Russi''
de l'archiduc Aibrccht d'Autriche, du duc d'Aumale de France (déj*
mort), du prince napolitain comte Louis d'Aquila, du duc Max de Leiicb'
tenberg. et du comte Henri 11 de Reuss Kosterilzi — el 5 princesse*
savoir : unefille dc l'empereur du Brésil, du prince royal de Sardaigne, i'
prince héréditaire de Lncques (aujourd'hui Parme) du duc Max dc'Bavièr'i
et du prince Chrétien de Holstcin-Gluksbourg.

«Quatre mariages ont eu lieu dans des maisons souveraines, savoif'
celui de l'infant Jean-Charles d'Espagne (fils dc don Carlos) avec Marie *Modènc; — de l'infant Henri d'Espagne (fils de l'infant don Francisro)
avecdoua Elcna de Caslella y Skclly Fernando dc Cardova;—de l'infant'
Louise-Thérèse d'Espagne (fille de l'infant don Francisco) avec don Jol
Osorio de Moscovo y Carbajal, comte de Trastamara, ducdcSessa; e'
celui du prince Ferdinand de Modène avec l'archiduchesse Elisabeth
d'Autriche.»
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I.A HAYE, chez (.copoltl Locbcuberg , Spui, 75.

lüßAïfiß-IIOÏAI-FBiüflilS DE M IliïÉj
Samedi 22 Janvier 1358. — (Représentation fl" 91.)

LA REINE PE CÏIYPKE,
grand-opéra en cinq actes , paroles de M. de Si-Georges, musique de

IH. Halévy.
On commencera à 6 heures et demie.
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